
Badische Landesbibliothek Karlsruhe

Digitale Sammlung der Badischen Landesbibliothek Karlsruhe

Au Pays de Kirschwasser

Gueymard, Fernand

Paris, 1882

Lettre XXIV

urn:nbn:de:bsz:31-244848

https://nbn-resolving.org/urn:nbn:de:bsz:31-244848


LEETEIRE XXIV .

Un Ciel d' azur . —
ruisseau et d' une rivière Premiers nuages
Todtnau . —Le brouillard ! — Panorama de la Forét
Feldbere tour . — Le Seebuck et son lac . — L auberge . —
Les chasses d' aujourd ' les chasses d' autrefois . —Des truites
dans les nuages . — Un épouvantable sentier . —Renseignements
de paysans . — Perdus dans la montagne . — Sont - ce des voleurs ?

Comme quoi trop de poteaux indicateurs font plus de mal que
de bien . — Descente téméraire . — L' auberge de lEtoile . — Où le
cour PLemporte sur la curiosité . L. Hoellensteig . — L' auberge
du Titisee .

Dieu soit loué ! Jamais je ne vis ciel aussi beau . Pas
un nuage n' en tache la nappe d' azur . Son éclat est meme
trop vif , car il éblouit . Nous contemplerons enfin les
Alpes , les pics bavarois , les cimes tyroliennes , et quèe
Sais - je encore !

—La hutte de
Noire . —- Le

Uoire

deddy
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Nous partons pleins dardeur et remontonsjoveusement

Pétroit vallon du Brandenberg , ou la Wiese gambade

au milien des blocs qui encombrent son lit , avec lin -

Soueiance et là légeéreté d ' une jeune nymphe de son äge .

Elle est heureuse et gaie , mais son ne peut

galer celui dont nos cœͥs débordent . Milady , rayon -

nante , est plus agile qu ' une biche ; — oublie son

embonpoint ; pour moi , 15 pureté du firmament , la

fraicheur de Pair , la magnificence du tableau me cap -

tivent et m' entrainent ; je ne me sens point aller : 36

vole plutõt que je ne marche .

Au hameau de Fahl , un sentier se détache de notre

route et s ' eleve gaillardement jusqu ' a la lisière du bois

qui tapisse les flanes du vert Brandenberg . Mollement

couchés dans un lit de feuilles mortes , nous assistons

au mariage d ' un torrent écumeux et d ' une laiteuse

riviere . Le torrent , le fleuve chéri d ' Hebel , accourt des

hauteèurs du Feldbergerhof ; quant à la rivière ,la Roht -

ant des montagnes quiwWiese, elle descend en rougiss

Pont vue naitre et unit timidement ses flots à ceux de

son flancé bien - aimé ; puis , les jeunes époux , tendre -

ment enlacés , fol ' ätrent dans les prés comme de joyeux

amants que Vénus affole

Jaloux du bonheur de leurs amours , nous les duittons

pour marcher à ' ombre d ' une épaisse et super be forét .

Notre sentier nous conduit en quelques pas sur les bords

du torrent aux noces duquel nous assistàmes à Finstant .

Le cœur en feu , pressé de rejoindre sa charmante « pro -

mise », il häte sa course , saute , bondit et dégringole en

bruyantes cascatelles plus blanches dque la neige . Si , de

Pil , nous suivons ses bonds désordonnés à travers la
5 3

noire fourrure des hétres et des pins se déployant au -

dessus de lui , ili nous apparait comme une av alanche de

perles entrainées dans la crevasse de la montagne et

Sautant de roe en rocen larmes éblouissantes .
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Le torrent dépassé , le sentier s ' en va rejoindre une
route de chars , se faufilant à travers bois avec la pru -
dence d ' un serpent gigantesque , qui craindrait de se
ſatiguer à gravir les parois trop eScarpées de la colline
ou de se blesser aux dents aigües des rochers . Elle fuit
les pentes abruptes , contourne les ravins , remonte
tranquillement les versants aplanis de la montagne . Ce
mest point une ascension , c' est tout au plus une prome -
nade , pour ne point dire une douce flänerie . Si la nature
eüt posé le Mont - Blanc dans la Forét - Noire , on ymonte -
ait , sinon en voiture , au moins à äne .

Chemin faisant , je leve les yeux et découvre le Ciel à
travers des guirlandes de verdure ; de blanes flocons
llottent à la dérive comme des houppes de ouate argen -
tée bercées par la brise . Bientot leurs troupes déban -
dées se grossissent et se rassemblent : on dirait autant
de soldats vaporeux accourus de leur demeure étherée
aux ordres d ' un chef que nous ne pouvons apercevoir .
Tous trois nous pressons l ' allure . Mais les nues avan -
cent plus vite que nous : à chaque pas que je ſais , un
nouveau combattant apparait et va rejoindre en hàte
Ses freres , déjà réunis en rangs serrés . Leurs Epais
bataillons ne fſorment plus qu ' une armée compacte , où
Lœil ne Saurait découvrir le moindre jour . Au - dessus
de nos tates , entre les feuilles de la forét , des retarda -
taires passent aveèc précipitation , Pair triste , la mine
sombre ; Phébus à cessé d' éclairer leur brillant uni⸗

lorme , il n' y a qu ' un instant pur comme le lis .
Le bois sévanouit tout à coup et la hutte de Todt -

nau se dresse au milieu de maigres päturages . Le ciel
est presque entièrement voilé !

— Courage ! s ' écrie milady .
Et nous escaladons au pas de course les dernieres

bentes de la montagne . Les Alpes , ce nom magique , ont
déclupé nos forces ! Elles étaient en quelque sorte le but
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principal de toutes nos ascensions ; à peine avions nous

posé le pied sur le premier contrefort d ' une colline

qu ' une voix secrète nous disait intérieurement : ( Vous

Souvenez - vous de I ' Helvétie , de ses vierges au blane

manteau . aux aiguilles de glace , de ses crétes neigeuses ,

de ses piédestaux verdoyants , de ses vallons mystérieux ,

de ses gorges humides ? ) A ces paroles , nos poitrines

haletantes battaient à Funisson : nous grimpions le sen -

tier avec courage , et , quand nous arrivions au terme

de nos peines , nous cherchions vainement à percer

Tépais horizon oùd dormait la chaine tant désirée .
Et notre espoir allait encore étre dégu ! . . Malédiction !

Voill six semaines que je cours par toute PAllemagne ,

sans que le temps ait cessé de me persécuter ! Durant

la moitié de mon voyage , il m' a fallu contempler les

merveilles de la nature à travers un rideau de

pluie , ou les deviner sous leur voile de brume .

P' ai marché dans la crotte , bravé les averses , affronté

les tempetes , pénétré dans les nuages , et le ciel impitoya -

ble n' a point récompensé ma noble ardeur . Le soleil

daignait - il paraitre , c' etait up astre pàle , bléme , refroidi ,
que les frimas de la nuit avaient glacé et qui , pompant

nonchalamment la rosée des prairies et des montagnes ,

ne trouvait pas la force de l ' aspirer jusqu ' ò lui et laissait

paresseusement flotter le brouillard dans le vide ; ou

bien , c' était un disque éclatant , dont les rayons brülants

nous grillaient sans pitié et dont la splendeur Eblouissait

le paysage , qui s ' abritait sous une imperméable busée

d' azur . J ' aime la lumiere , la chaleur , la vie , le ciel

toujours bleu , la terre sans cesse ensoleillée , les vallées

Souriantes , les montagnes déridées , les tableaux sans

bornes , la nature infinie et majestuouse ! Voilà pourquoi

j ' adore le midi , tandis que qe ne fais que Vénérer le nord .

Mais le nord à bien ses charmes aussi , quand il plait à

phébus de Penflammer aux feux de ses ravons . Fantaisie
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rop rare , qu' il ne se permet qu ' avec une ladre pareimo -
nie ! IHya peu d' instants , nous pouvions croire à une
journée splendide , à une atmosphère diaphane : quelques
minutes ont suffi pour que tout espoir soit perdu ! Et ,
comme si la nature , cruelle marätre , eüt voulu se
réjouir de notre chagrin , elle s ' est parée de ses plus
riches atours afin de nous séduire , et , maintenant , elle
s ' en dépouille méchamment , au moment où nous
comptons nous extasier devant la splendeur de Ses
appas !

Je wai point foulé du pied la cime de la montagne ,
que mes regards se portent instantanément vers le sud .
O' est là que sont les Alpes ! Je ne vois , hélas ! queè des
profils à peine estompés , un vaporeux et mystérieux -
horizon , derrière lequel les géants de l ' Helvétie élancent
leurs arétes colossales , C' est tout ! Lèe ciel moutonnant
S' entr ' ouvre , cependant , à diverses places , montrant cà et
là la voüũte azurée par des trouées d ' argent , Je me
tourne alors vers l ' Orient , Lesprit plein des souvenirs

que la Bavière méridionale a gravés dans mon àme : Ses
tétes effilées se dessinent timidement à travers une 983
légere , pendant que je maudis la sotte pudeur qui les
empeche d' étaler à mes yeux lèeurs formes merveilleuses
dans leur adorable nudité . A POecident , les Vosges , plus
chasteés encore , se sont enveloppées dans un Epais
manteau de brouillard , laissant à peine soupçonner leurs

croupes pesantes , et dont les derniers plis , aux mailles

peu serrées , nous montrent la plaine rhénane comme à
travers un mince rideau de tulle . La Forét Noire est
heureusement moins pudibonde ; elle expose à nos yèeux
Satisfaits Sa Séductrice beauté avec une simplicité , avec
une franchise qui nous plaisent . Pas un de ses pies , qui ne
Soit entièrement libre et n ' exhibe ses gracieux con -
tours: le Belchen , dont , cependant , la téte dénudée
accroche déjà les gros nuages passant aupreès d' elle , le
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Kceelhgarten , I ' Herzogenhorn , le Kandel . la Hornisgrinde ,
le Schauinsland , le Todtenmann et mille autres erétes .

Toutes ces eimes affectent les dessins les plus variés :

elles ondulent comme les vagues immenses de

Pocéan , S' arrondissent comme des ballons gigantesques

pres de s ' élever dans les nues , ouſs ' effilent comme des

cones monstrueux entassés là par les Titans pour crever

4e ciel ; elles se colorent de toutes les teintes , se

capitonnent dans un noir manteau de pins , qui parait

de velours , se dorent sous les riches moissons que le

Soleil illumine ,ou verdoyent sous leursqoyeux vétements

de prairies ; ou bien , elles entr ' ouvrent leurs llancs de

cent manières diverses , tantét découpant des vallées

lugubres et sauvages , sur les versants desquelles les

nuages marquent de grandes taches d ' ombre mobile ,

tantöt S' élargissant et se déroulant en pentes dou- —

ces vers d ' aimables vallons , où les rivières murmu —

rent èt scintillent comme des bijoux d' argent , tantöt se

ereusant à peine et composant des plateaux ondoyants ,

dont les flots marquetés sont de champs , de prés ou de

bois ; — ou bien , elles Se parent de mille points nuancés ,

qui sont de pittoresques chalets , de brillants Etincelant

dans l ' immensité , qui sont les clochers de fer blanc

plantés aux crétes des montagnes , de taches rouges ,

blanches , qui sont des hameaux blottis dans la profondeur

des vallées ou juchés au sommet des hautes terres , au

milieu de guirlandes de verdure ou d' arbres fruitiers .

Le tableau n' est point celui que nous avions espéré : il

n ' en est , toutefois , pas moins admirable .

Le Feldberg — un nom deè montagne très répandu en

Allemagne — à 1495 métres de haut . C' est la cime la

Plus élevée de tout le massif de la Forét - Noire . Elle

torme un vaste plateau , légèrement arrondi , recouvert

d ' une herbe souikreteuse et piqueté cà et là , vers sou

pourtour , de quelques arbustes rabougris de la famille
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des pins rouges . De ce plateau partent diverses bran -
ches , dont les plus importantes tracent la grande chaine
du Schwarzwald , courant du sud - ouest an nord - est du
grand - duché et dont les nombreuses ramifications
dessinent le réseau compliqué qui recouvre tout le bays .

Le Feldberg n' est point qu ' un observatoire grandiose ,
c' est aussi une riche colline , dont de Iuxuriantes foréts
emmaillotent les flancs fertiles . Ses bois touffus 1łunis -
sent les essences les plus précieuses des contr
tentrionales : le sapin Sνννẽ ahie ) ο) en pare les sommi -
tés les plus élevées ; le hetre y croit à des hauteurs
inconnues dans tout autre partie de Allemagne : on en
voit encore à la hutte de Todtnau , à 1321 meétres au -
dessus du niveau de la mer , tandis que son altitude
moyenne ne dépasse guère 1200 metres . Sa flore n' est
Pas moins varié ; pour les botanistes , je dirai du ' on 7
rencontre la Veronica samh⁰iits , i Niolg pdlustiis ,

s Gentiana zutea , 1g Sliaifruge etellants , 7d
Soldanella hpina , la Veibes Mhm uiimm, Npuld -
„ ia ampleifαεαiun , tous noms bien hbarbares pour toi
comme pour moi , mais qui feront pamer d' aise les
modernes émules du grand Linné .

Une tour en couronne le faite ; elle àadouze mètres de
haut , est hérissée de pierres saillantes , ceinte de eré -
neaux , et se montre sous un tres bel aspect , à telle
enseigne qu ' elle serait tout bonnement charmante , si
elle ne prösentait le défaut d' stre toujours soigneusement
fermée . Malheur à celui qui n ' aura pas eu la prudence
d' en réclamer la clef à une ou hautre de ces huttes dis -
Sséminées dans la montagne : il se morfondra à SeS
pieds et en médira peut - stre . IIaura tort , car elle a fort
grand air dans son aérienne solitude , et , d' ailleurs , elle
lui apprendra toujours quelque chose . Buflon aà dit , je
crois , qne le babillage d ' un fſou n' était pas Ssans profit .
Ine tour ne peut öétre folle ; ne seras - t - elle done Pas 8, &

6es sep -

Iape
d0 I
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plus forte raison , capable de nous instruire ? Elle ne nous

dirait que bamour de la nation pour son chef bien - aimé

que ce serait déjà quelque chose ; et cet aveu , elle

nous l ' oflre bien volontiers . Son acte de naissance ,

gravé sur le linteau de sa porte , n' est , en effet , qu ' un

hommage de respect et de dévouement rendu au grand -

duc Frédéric . Je le copie textuellement :

20 Sept . 1856 .

Jum andenhen an die Venmdefilung d' es

Grosshen oꝗs Friedrich von Baden

zmit

den Prinsèssin Iuise von Preussen

Das Landam Freibung u. die Aemten St - Blasien

%. Schον ] cs .

2

20 SeDF. 1856 .

In souvenin du mamage du-

Grand - duc Fyrederic de Bade

dννε

e rincesse Louisèe dè Prussèe .

L' aαοοẽui⁴ssement dèe Friboun et les camtons de

Squint - Blalse et de Schoendlii .

Le plateau du Feldberg se rétrécit pour se prolonger

Vers L' est , formant une large créte longue d ' un kilomè -

tre environ et ouatée de bruyère , de gazon , où paissent

de nombreux troupeaux . Cette créte se brise tout à cop ?

et , d ' une part , tombe à pie d ' une hauteur de plus de trois

cents metres , tandis que , d ' autre part , elle redescend une

pente escarpèe vers un second plateau , qui porte Ihotel

du Feldberg . L' endroit où elle s ' est rompue aàa nom

Seebuck v», & Dos du laco , appellation empruntèe à la

mare endormie au fond de ' ' abime , dans une excavation

de la montagne , eomme une immense tache d ' encre dans

30
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un cadre de sombres sapins . Ce lac , le Feldbergerseenontane ,
grand de quatorze arpents , a un aspect terrible , sauq

vage . Noir comme l ' aile du corbeau , il réfiéchit les Ssil
es échevelées de son obscure ceinture , trembloh
ö

uouett

tant à à base des rochers sinistres qui dessinent autouif

laisser é&couler ses eaux , qui se précipitent impétueuse -
ment daus le Baerenthal sous le nom de Rothwasser ,

puis de Seebach , puis de Gutach , puis de Wutach ,
omination qu ' elles conservent jusqu ' às leur union
le Rhin , auprès de Waldshut . Mais nous ne pouvons

les suivre aussi loin ; revenons plutét en arrièere . Le

ge est ravissant . Moins étendu que du sommet de
la montagne , il xevét une gräce , un charme indéfinis
Sables : la vallèe des Ours frétille dans la verdure , gaie , Ht

Paysa

joyveuse , ensoleillée , pleine de séve , de lumière , avee Perdudavi
son ruban Nargent , ses noirs ilots de sapins , ses cha - Tunoch .
lets aux vitres de diamants , ses campagnes éEpanouiest uen
et son lac de Titisee , dont le cristal se fond dans unſbbe. Sle .
tabléèau aussi riant que coquet . Tun1686.

Nous sommes en quelques instants au Feldbergerhof ,
un ancien temple consacré à Diane par les Nemrods de -
la contrée . Le nombre des touristes augmentant cha -

que année tandis que celui des pauvres victimes à poils “
ou à plumes diminuede jour enjour , les habiles chasseurs
ont jugé sage de céder leur palais à quelque aubergiste
du canton . C' est que le siècle n' est plus oùl ' on se mettait

eavec le ciel et où l ' on faisait son testament
avant de prendre le chemin de la province voisine . Des fusene 95

s comme nul pays n ' en possède , pas mèéme la as zun
Suisse , sillonnent la forét toute entière , menent le voya - Abnde
geur la où l ' entrainent ses goüts ; la vapeur l ' emporte 8
d ' un bout du pays à P' autre ; des landaux l ' enlevent
lans les airs le long des spirales enroalées autour des

ſchetent

deuxdg
Uungce
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euontagnes . Qui résisterait encore aux appels de la curio -

Hite , quand nul danger ne menace et qu ' on n' a plus guère
Su compter avec sa bourse . Un jour viendra où chacun

Moera son petit tour du monde , comme nos jeunes mariés

ont leur promenade en ſtalie . Quinze jours passés dans

ſa postique péninsule , des hõtels confortables , des repas

blantureux , un vin chanté par Horace , un express de

Paris à Naples et de Naples à Paris , une ascension du

CéEsuve en chemin de fer , tout cela pour quatre cents

rancs ! N' est - ce pas prodigieux ? Qui n' a pas un frane

iXxcentimes à mettre journellement de cõté ?

Föus]l Mais me voilà loin du Feldberg et de son ancienne

LIAnaison deé chasse . Le temps en a fait une auberge : est -

e à dire qu ' elle n' est plus digne de sa mission d' autre -

is et que la montagne , veuve de gibier , fait la nique

ux tireurs ? Que non ! Le Feldberg n' a pas encore

erdu sa vieille réputation de colline giboyeuse . Lélan ,

Fauroch , le lynx , les ours , ont , il est vrai , disparu , mal -

ré le nom de « Baereny que porte là riante vallèe voi -

muine . — Le dernier d ' entre eux mourut en Thuringe en

an 1686 . — Mais ,à défaut d' aussi féroces habitants ,

otre montagne sert encore de demeureà bien des hôtes

ſavoureux , que la balle des Nemrods abat avec bonheur .

cerf , le chevreuil , le lievre . . . . II n' y a qu ' un instant ,

e vis tournoyer au - dessus du lac un aigle à la puissante

nvergure ; Palouette monte vers les cieux en chantant ,

gloire du Seigneur ; le cod de bruyère appelle sa

emelle de son eri perçant ; les perdrix et les cailles

abotent dans les sillons cultivés de la montagne . Un

hasseur peut - il désirer davantage ! ? Notre aàge n' est

blus aux exploits cynégétiques des siècles passés ,et ces

arnages monstres , tels que ceux de l ' électeur Jean Fré -

6ric de Saxe , qui , durant son regne , ne tua pas moins

de deux cent huit ours , deux cents lynx et trois mille

ing cent quatre - vingt - trois loups , sans compter le
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menu fretin , nous semblent appartenir aujourd ' hui aufeusel !
domaine de la légende . Le gibier manque - t - il , d' ailleurs
le Feldbergersee sourit au tireur déconfit , l ' engageantf2E
à déposer le fusil pour la ligne et la mouche , car ses
truites sont 16putées excellentes . Des truites dans leSs

nuages , à 1113 metres de hauteur , n' est - ce point encore
une des surprises de cette féerique Forét - Noire ? Et tan “
dis qu' il bat les ravins ou amorce son hameçon , Pail
coule vif , bienfaisant , infusant dans ses veines la force
et la vigueur . C' ost dire que le Feldbergerhof à plus
que des admirateurs , qu' il compte aussi des amisf Wetions
dévoués , qui viennent y chercher et le plaisir et laf WItedie
Santé .

Divers chemins redescendent du Feldberg dans les
vallées voisines ; on n' en compte pas moins de Sept à
huit . Celui que nous avons choisi va nous mener à Thétel
Stern , au sortir du célèbre döéfilé de l ' Hoellenthal . Ce
nest peut - ëtre pas le plus beau , ce n' est pas à coup suùr
le plus rapide , mais , il aboutit à l ' un des sites les plus
pittoresques de la Forét - Noire .

Dieu ! quel épouvantable sentier . II franchit des
ruisseaux , se mouille aux perles des cascades , patauge
dans la tourbe , s ' enfonce à travers un bois de pins
rabougris , aux trones tordus , aux branches dénudées
et entrelacées , fuit sous les palmes de fougeres géantes
et parvient , enfin ,à une méchante chaussée nouvellement
empierrée , dont les cailloux aigus coupent impunément
nos bottines ou nous déchirent les pieds .

Nous nous engageons , alors , dans un vallon désert ,
tapissé de prairies et couronné de maigres forets . Un
paysan nous a dit : « Allez toujours tout droit ; puis ,
tournez à gauche ; puis , revenez à droite ; puis , reprene⸗
encore la gauche ; courez quelque temps devant vous ;
penchez un peu vers Fouest ; redescendez sous bois ;

ü Sautel

I0885 06

Goeillntio.

0
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emontez le mamelon de droite et glissez le long de la

hente que vous rencontrerez ensuite : vous trouvere

hin chalet et vous demanderez votre chemin . »

out cela est on ne peut plus elair . Avec de pareils

Fenseignements , on contournerait la terre sans craindre

le se tromper d ' une semelle . Aussi n ' imaginerait - on pas

a certitude avec laquelle nous allions ! Tout chemin

BEvait disparu . Parfois , Therbe foulée dessinait à travers

8a grasse et humide toĩson comme des rigoles de verdure ,

laui conduisaient à de grossières clotures que nous

préférions franchir plutot que de nous déteurner de

Inotre voie et d ' allonger le chemin . Milady était particulièe -

rement habile dans ce genre d ' exercice : on eũt dit une

belle nymphe chasseresse habituée à enjamber les haies

et à Sauter les ruisseaux . Quant à milord , il ne quittait

pas sa boussole et Ses cartes des yeux , épiant les

Oseillations de Paiguille aimantée avec l ' inquiẽtude du

matelot qui voit Son navire dévier de la route du port .

Un chalét apparait enfin : nous nous Précipitons et

Je fouillons de toutes parts . . . . Rien , si ce n' est un fidèle

molosse qui menace de nous happer les mollets , deux

chaises boiteuses , chancelant devant raàtre èteint , et un lit

enfoui sous d ' amples rideaux de cotonnade . De paysans .

Ppoint .

Cependant , il commence à Se faire tard ; aussi conti -

nuons - nous promptement notre course àventureuse .

Milady a pris ses bottes de sept lieues ; milord souffle ,

grogne , mais marche à grands pas .

— oOr çà ! que disiez - vous donc que les routes de la

Forét - Noire formaient des chemins modeles et que

douces promenades ou ascensions éleèvées 6étaient

Synonymes .

Pris en flagrant délit d ' erreur , je ne répondais rien .

Milady vint à mon secours :
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—L' exception confinme la rôgle , dit - elle sentencieuse -
ment .

Pallais la remercier , quand des voix dhommeshen
arriverent jusqu ' às nous . Nous écoutàmes on Se
querellait , on criait , on hurlait Presque , car Il ' Allemand
qui crie , hurle . Etaient - ce des brigands occupés à 8e
bartager les dépouilles de Voyageurs , ou de braves
Daysans que quelque futile contestation auimait ? Fallait - il
nous montrer ou nous tenir cois ? Nous avançàmes
résolument . Iine route se découvrit aussitöt . Des
terrassiers la nivelaient ; des bücherons abattaient la
forét devant ellele afin de lui tailler un passage ; deux
d' entre eux plaisantaient et riaient à gorge déployée :
telle était la cause de tout ce tapage . Nos assassins Se
montraient sous Laspect d ' honnétes ouv Tiers du grand -
duc , oανpſο =s à percer à travers les collines un chemin
qui permit d' atteindre la base au Feldberg en voiture .
Parbleu ! pouvait - il en étre autrement ? Une mauvaise
route dans la Forèt - Noire , c' est comme une laide femme
dans le paradis des Tures . A peine Allah a- t - il surpris
quelque défaut chez Lune ou P' autre de Ses Virginales
houris , qu' il s ' en débarrasse au plustòt ; le gouvernement
grand - ducal aperçoitlil quelque sentier raboteux , il

galis Faplanit , S' il ne le fait disparaitre et ne
construit en son lieu et place une bonne et commode
chaussée .

Ce chemin nétait malheureusement qu ' en voie de
construction , si bien que nous Fabandonnàmes aussitét
apres P' avoir touché . Queldues chalets nous Servi
alors de jalons ; mais , lorsque nous les eum
nous nous trouvàmes en présence d

rent
es dépassés ,

etaut de poteaux
indicateurs que nous faillimes en perdre la téte . Tout à
Iheure , nous divaguions au hasard zà pPré ent , l ' abondance
des renseignements trouble notre bauvre cervelle ! C' est
on vain que nous cherchons tous ces noms Sur notre carte .

Lousa
Acolll
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FC

ue faire ! La boussole de milord sera de nouveau

hotre déesse protectrice . Encore une fois elle nous

Abonduit dans le bon chemin . Hélas ! ce ne fut pas sans

—

beine . II y avait plus de trois heures que nous avions

au pauvre
luitté le Seebuck , quand nous arrivàmes

lameau d ' Alberbach

Au fond d ' un superbe vallon poudroie une blanche

FPhétel Stern . La route , peu soucieuse de Se
auberge , Ste

briser la téte en se lai

imidement le versant des collines , Si timidement qu ' elle
Sant choir vers elle , redescend

ne met pas moins d ' une heure à l ' atteindre . Pressés par

Ia nuit , nous prenons la sente des bücherons . Elle nous

parait bien un peu 1à dide , mais , bah ! il y à asse “

longtemps que nous courons les montagnes pour ètre

habitués aux mauvais pas . Des gens du village nous

font , il est vrai , des gestes désespérés ; à en croire leur

livrions au moins le chemin de L' enfer .
pantomime , nous

O' est , sans doute , milady qui les effraye ; ils ne connaissent

ni son audace ni son courage . Notre harti est pris ; il

n' y faut plus revenir . . . .

Mais voilà bien une autre affaire ! On est o0cupé à

deboiser la montagne et les colosses tombent sous les

eoups de la cognée , dont le sifflement emplit la forèt de

notes stridentes ; leurs cadavres immenses se précipitent

avee fracas à travers les arbrisseaux qu' ils broient sans

pitié , indiflérents à leurs gémissements de douleur . Les

braves montagnards nous ont heureusement aperçus : ils

suspendent leurs travaux et nous font signe d ' avancer . Et

nous avancons , ou , du moins , nous tentons d ' avancer ,car
la colline , bouleversée de fond en comble , est recouverte

écorces , de branchages , d' éclats de bois , d ' arbustes
308,

brisés ,au milieu desquels nous avons peine à nous couler ,

quand nous n ' enfongons pas jusqu ' à la ceinture dans

des trous pleins de ronces et d' orties ou débordꝗnt de
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tourbe fangeuse . Oh ! pauvres jambes de milady , que
vous dütes souffrir ce jourla ! ou bien , un sapin
monstrueux , écorcé , luisant , gluant de seve et de résine .
se met en travers de notre route , au bpoint de nous
barrer tout passage . Nous le franchissons avec brudence .
nous soutenant l ' un Lautre , eraignant à chaque seconde
de glisser le long de son trone gras et lisse . Et, l ' opéëration
terminée , nous la recommençons aussitöt , car d ' autres
Sapins , aussi épais, aussi polis , aussi perfides , sSe dressent
sans cesse devant nous . On ne se figure pas la grosseur
des arbres de la Forèt - Noire , quand on ne les a boint
enjambés ! Nous marchons , d' aillèurs , avec la plus grande
attention , nous suspendant aux branchages , lorsqu ' ils nous
semblent assez puissants pour nous Soutenir , nous acero -
chant aux ronces , effleurant de la Pointe du pied les pierres
que notre œil entrevoit à travers le fouillis de bois mort
et n' évitant qu ' au prix de mille détours les trous
visqueux dans lesquelsnous manquons , à tous moments ,
de nous embourber .

Nous n ' employaàmes pas moins d ' une demi - heure pour
ellectuer cette descente , qui , généralement , n ' exige
que cinqeà six minutes . Lorsque nous fümes au bas de
la montagne , nous nous regardàmes tous trois :
ztions égratignés , boueux , crottés , déchirés
tourna vers moi :

nous
Milord se

— Eh bien ! vous vouliez des sentiers escarpés . En
Voilaà, j ' espère !

Mais la belle auberge de IEtoile resplendissait
à nos pieds , si fraiche „ si avenante avec ses
coquettes dépendances , ses gracieux pavillons plantés
à chaque axéte des collines , que le paysage séduisit
milord et qu' il oublia bien vite Sa mauvaise humeur .

L' auberge de P' Etoile , repose à 720 meétres
de haut , dans un gai renflement de la superbe vallée
de la Dreisam , à la sortie de I ' Hoallenthal , du

boucl

chaque:

gqueSoll

chalets

Jasseut!

Jeu aui
THcel.

U I

HeSuis
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val de IEufer , et aux pieds des admirables lacets de

EHcellensteig . Son incomparable situation , son antique

r6putation , paflabilité de son héte , ses Splendides

promenades . la gorge grandiose de la Ravenna qui

débouche à duelques pbas de Ses posquets , Mattirent ,

chaque année , un nombre toujours croissant de touristes ,

que souvent elle ne sait loger malgré les vastes et beaux

chalets qui l ' entourent . II est peu d ' étrangers qui

passent à Fribourg sans lui rendre visite , car il en est

beu qui ne veuillent connaitre ce célebre défilé de

PHCellenthal , comparable aux passes les plus sauvages

dqu Tyrol et de I ' Helvétie . Jadis un sentier de chevriers

osait à peine S8' y aventurer en tremblant ; aujourdhui

les diligences grand - ducales le descendent au grand

trot de leurs quatre chevaux et des postillons téméraires

font redire au granit le clic lac tapageur de leurs longs

fouets . Ce fut à loο0ỹnͤdu mariage de Marie - Antoinette

avec Louis XVI que cette route merveilleuse fut créée .

Elle servit à l ' entrée de la belle archiduchesse sur cette

terre de France , d ' où elle ne devait plus revenir .

Vingt - six ans après , Moreau y effectuait sa fameuse

retraite , que chacun admire encore aujourd ' hui comme

hune des plus remarquables qu ' ait enregistrées Thistoire .

Ine internale sauvagerie , le passage d ' une reine que la

r6volution conduisit à Téchafaud , le nom d' un

des plus grands gẽneraux du siocle dernier , que fallait - il

de plus pour illustrer cette route à jamais mémorable ?

Le paysagiste la contemple avec Emotion ; le stratégiste ,

comme lüngénieur , ' examinent stupéfiés ; mais moi , qui

ne suis ni ' un ni l ' autre ,je ne l ' ai pas vue ! J ' tais à son

Sseuil ; trois quarts d ' heure de promenade me menaient

au centre de ses merveilles , et j ' ai résisté , et qai marché

droit devant moi , et j ' ai poursuivi mon chemin ! C' est que

les premières ombres commencaient à emplir la vallée ;

Pobscurité tombait des montagnes en masses 6paisses :
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une heure encore , et 12 Forét - Noire
d ' un voile impenétrable . Or , nous avons décide de logelce soir au Titisee . Cette précipitation est forcée , mes
compagnons dèevant regagner IAngleterre . IIs n' ont )
d' ailleurs , brolongé leur Voyage , que pour terminer la
course entreprise avec moi . Unè visite à IHcollenthal leur
causerait encore un jour de retard . Faut : - il sacriſier mesbons amis au bonheur de voir un défilE ?
hésiter ! J ' écoutèe toujours 1

Iny a pas à
Voix du cour avant de

tendre L' oreille à celle des yVeux. Partons !
Nous voilà done remontant tri Stemeut les courbes

Suspendues de I ' Hoellensteig . Vues de leur base , elles
apparaissent comme une successi ion de terrasses super -
bosées , destinées à porter chevaux et Piét
Enfer au faite de !

6sentent semblables à de gigantesques
balcons , d' où le spectatèeur éEmerveillé admire
Sans rivale . Iest sept heures

8
ons du val de

à colline qui le ferme ; de leurs ram -
bes , elles se pr

uneé toile
les nuages se sont dissi -

pés ; le ciel est d ' une incomparable pureté . Le disquèe
empourpré du soleil couchant enflamme l ' oOccident etmontre sa face embrasée derrière les sombres monte

des de I ' Hœhllenthal , d fi
fond ée

560nhhRt lanecoupant leur ne fil sur ee
latant . On croirait apercevoir un terrible incen -die entre ces murs de granit et de porphyre . Au bremier

Plan , les collines nagent dans un bain d' azur . guiunit harmonieusement , et Tauberge de IEtoile Sort desllots éthérés comme un bijou de ns
petite chapelle d ' OSwald

2
forét , Emerge gracieusement de son cercle de verdure E.

e , tandis que l
accrochée aux flanes de 1

hun tableau magidue , le plus beau peut - stre que je
Fréeres , si vous passez Dar-

Ioellensteig , ne manquez point d' yss
il gagne Sa couche .

ILfaisait tout à fait nuit, !
sSommet du passage , à

vis dans le grand - duchsé .1
K

Saluer Phébus , quand

Orsque nous atteignimes le
879 motres au - dessus du niveau

serait enveloppéd
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de la mer . Nous marchàmes dans ' obscurité pendant

une heure environ , tantòt entrevoyant , à notre droite , le

village d ' Hinterzarten , collé contre les versants de

noires collines ; tantot p

vallon de Winterhald , le lit d ' un lac des tantot

cherchant à découvrir la téte géante du Feldberg , que

nous apercevions de temps à autre comme un fantome

gigantesque dressé au - dessus des eimes voisines . De

Dlongeant nos regards dans le

nombreuses voitures , pleines de gens du pays , gagnaient

Fribourg au grand trot de leurs chevaux , dont le batte

hot sur le dur macadam allait mou -ment régulier dus

rant dans l ' abime od l ' attelage s ' engouffrait , en mème

temps queè15 son argentin de leurs grelots . Notre route

bifurqua : 1

vers Donaueschingen , celle de droite , vers Reumark . Nous

rameau s ' en

une de ses branches , celle de gauche , fuyait

Suivimes cëtte derniere : un troisième

détacha bientõt et nous porta dans le bas du vallon .

Nous vimes aussitöt briller vingt feux à travers la pro -

fondeur de la nuit : c ' tait Vauberge du Litisee , dont nous

bénimes L' apparition , car nous avions quitté Todtnau

depuis six heures du matin et nous n Avions pas fait

moins de quarante - cinq kilometres à travers les monta -

gnes et les ravins .
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